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• SAUMUR,
I V o v e m l b r e

A S S EM B L É E N A T I O N A L E.

• • Séance d'hier jeudi.

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-cussion
de la loi électorale.

Le président donne lecture de l'article 9.
_ L'article 9 est adopté.

M. Christophle développe un amende-ment
à l'article 10 ainsi conçu :

« Dans le cas où le fonctio'nnaire compte-rait
vingt années de service au moment de

l'acceptation du mandat électif, i l pourra
faire valoir ses droits à la retraite propor-tionnellement

à la durée de ses services,
mais seulement au moment de la cessation
de son mandat. »

Cet amendement, mis aux voix, est pris
en considération et adopté.
L'article 10 est adopté. — L'article 11 est

adopté.
M. Vinoy dépose un amendement au pa-ragraphe

2 de l'article 12 ainsi conçu :
« Rédiger ainsi le paragraphe 2 de l'ar-ticle
12 :

« Les présidents, vice-présidents, juges
» titulaires, juges d'instruction et membres
» du parquet des tribunaux de première
» instance dans l'arrondissement du tribu-
» nal. p

L'amendement de M. Vinoy est accepté
par le gouvernement, il est mis aux voix et
adopté.

M. Jules Simon.propose d'ajouter au pa-ragraphe
3 de l'article 12 la rédaction sui-vante

:
Ajouter à l'énuméralion du paragraphe

3 : « Les sous-préfets ne peuvent être élus
dans le département oii ils exercent leurs
fonctions. »

L'amendement de M, Jules Simon est pris
en considération.

La commission déclare qu'elle accepte
l'amendement de M. Jules Simon ; mis aux
voix, cet amendement est adopté.

Le paragraphe 3, ainsi modifié, est en-suite
mis aux voix et adopté.

Les paragraphes 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10 sonl
adoptés.

SI. Belhmonl propose d'ajouter à l'article
12 le paragraphe suivant :

« 11» Ne peuvent êlre élus les offi-ciers
supérieurs de l'armée territoriale dans

les circonscriptions territoriales oii ils se
présentent, lorsque l'efTectif placé sous leur
commandement comprend le dixième au
moins des électeurs inscrits. »

M. Belhmonl développe son amendement
€t insiste surtout sur ce point qu'il ne faut
pas permettre à un olBcier supérieur de re-chercher

les suffrages de ses soldats. Si cela
< t̂ait permis on verrait un jour l'armée terri-toriale

devenir une armée électorale. Ceux
qui pensent, dit-il en terminant, que cette
srmée, recrutée dans la vie civile, a besoin
â'étre commandée par des hommes inacces-sibles

aux opinions des partis, adopteront
mon amendement.

M. le général Changarnier combat l'amen-
<lement de M. Bethmonl el constate la diffé-
•"ence très-grande qui existe entre l'armée
••égulière et l'armée territoriale. L'une ne
saurait être comparée à l'autre. Voter l'a-
oiendementde .M. Bethmonl, dit .M. Chan-
S^fiii^r, c'i'st voter la suppression de l'ar-
. '^ée territoriale.
t i î j*^ ' ' s général de Cissey déclare qu'il se-

Les a b o n o emenU de tro i s mon pourront ê t r e payés en t i m -bres-

poste de S5 cent., envoyés du'ns une lettre affranchie.

rail tout à fait injuste de priver les officiers
supérieurs de l'armée territoriale du droitde
se porter candidats. Il engage l'Assemblée
à repousser la proposilion de .\1. Belhmonl.

L'amendement de M. Bethmont est mis
aux voix.

Il y a une demande de scrutin.
Uésultat du scrutin :
Nombre de volants, 678; majorité abso-lue,
340. — Pour, 295 ; contre, 383.

I/amendemenl est repoussé.
Un amendement de M. Lalrade n'esl pas

pris en considération.
Un paragraphe additionnel de .M. Hervé

de Saisy relatif à l'inéligibilité de diver-ses
catégories d'industriels est également re-poussé.

L'ensemble de l'article 12 est mis aux
voix et adopté.

On passe à l'article 4 3 ainsi conçu :
« Tout mandat impératif est nulet de non

effet. »
La parole est à M. Madier-Monijau.
Avant d'aborder l'article 14, dit l'orateur,

qui définira le mode de volalion, i l me pa-raît
nécessaire d'examiner quelle doit être la

nature du mandat qu'il convient d'imposer
aux élus du suffrage universel. C'est sans
hésitation que je viens déclarer que ce man-dat

doit être impératif.
[La séance continue.]

Chronique générale.

D'après VEcho universel, la réunion du
centre droit aurait été marquée par l'inci-dent

suivant :

«. Lo centre droit n'a point eu à délibérer
sur la question des élections sénatoriales,
mais J l . Bocher lui a fait à ce sujet, au début
de la séance, une communication assez im-portante.

Les travaux de la commission élec-torale,
qui se poursuivent avecactivilé, a dit

l'honorable président, ne sont poinl encore
assez avancés pour que leur résultat soit de
nature à élre rendu public. Aucune négo-ciation

n'esl terminée, aucune négociation
ne deviendra d'ailleurs définitive avant d'a-voir

élé soumise à la réunion, de même qu'il
ne saurait être question pour représenter le
centre droit d'aucune candidalurequ'il n'eût
pas lui-même choisie ; mais , de part et
d'autre, la commission a rencontré beau-coup

de bon vouloir el d'esprit de concilia-
lion, et on espère mener prochainement à
bonne fin ces négociations.

» Celte déclaraUon indique suffisam-ment
combien sont prématurées, sont fan-taisistes,

les listes pubUées par différents
journaux. »

* »

L'article du projet de loi de la presse qui
punit les propagateurs de fausses nouvelles
préoccupe beaucoup les agioteurs.

Ce n'esl pas au point de vue politique, ni
au point de vue du patriotisme, ni au point
de vue de la sécurité générale qu'en Bourse
on s'occupe des projets de lois sur la presse.
C'est au point de vue du rendement finan-cier

et par cela même au point de vue de
l'égoisme qu'on traite cette question. _

\ • • ^ LA C H A M B R E.

On écrit de Versailles :
Il y a quatre ans de cela, les préfets gam-

beltisles pratiquèrent la candidature, offi-cielle

avec un zèle et une ardeur qui durent
rendre jaloux tous les anciens fonctionnai-res

de l'empire. Eh bien ! ces mêmes pré-fets,
aujourd'hui députés par la grâce de la

dictature républicaine, n'ont plus qu'une
seule préoccupation: celle de neutraliser
rinffuence administrative dans les prochai-nes

élections. .A l'idée'qu'un garde champê-tre
pourra souffler le nom d'un candidat

conservateur à l'oreille de quelques voisins,
les proconsuls à poigne d'un d'eux aime à
se qualifier ainsi) feignent une pudeur etdes
colères d'un rare comique.

L'autre jour encore ils ont joué cette co-médie
qui eût humilié Robert Macaire. C'est

d'abord M. Bozérian qui, à propos du 3°
paragraphe de l'article 3 du projet demande
que tout fonctionnaire qui aura donné un
bulletin de vole soit à son concierge, soil à
son cordonnier, soit immédiatement jeté
pour un an dans les cachots de la Républi-que,

et qu'en outre il soit condamné h payer
sa nourriture s'il ne veut être réduit au
triste sort d'Ugolin. C'est bien noir pour un
hommo qui porte le joli nom de Bozérian.
Mais on voit souvenU'austérité républicaine
opérer de ces contrastes et de ces opposi-tions.

Après le joli M. Bozérian est venu M.
Marcel Barthe. Il est aussi libéral que son
coreligionnaire, mais il se montre un peu
moins humanitaire. Il retranche la prison el
l'amende du nombre des rigueurs qu'il de-mande

qu'on exerce vis-à-vis des fonction-naires
qui se seront permis de prononcer le

nom d'un candidat ; mais il fait planer sur
eux la menace delà destitution. M, Marcel
Barthe a mis près d'une heure à exposer sa
morale électorale. Et cette heure en vaut
bien trois, tant est pénible l'impression que
produit cet orateur, qu'ù une certaine dis-tance

on prend aisément pour un automate
à tête de bois, à la voix sans vie et au geste
sec et artificiel. ;

Disons cependant que le député des Bas-»
ses-Pyrénées a failli, malgré les qualités que
nous venons d'indiquer, gagner son procès.
Son amendement n'a été repoussé qu'à une
très-petite majorité.

Les républicains voyant, par suite de ce
vote, l'administration leur échapper, ont
tenté un coup de main sur le minisière, ou
plutôt sur M. Buffet. L'article 3 allait être
mis aux voix par le président, lorsque M .
Picard est venu, sous prétexte de faire en-trer,

sinon la lettre, du moins l'esprit de l'a-mendement
de M. .Marcel Barthe, dans ledit

article 3, provoquer le vice-président du
conseil, etl'a interpellé tant sur l'interpréta-tion

qu'il donnait à l'article en discussion
que sur la conduite qu'il pensait tenir lors
des élections politiques.

L'intention de M. Picard, ainsi que celle
de la commission dont il était le compère,
était d'amener, par celle manoeuvre, le gou-vernement

à faire une déclaration républi-caine.
M. Picard, ainsi que ses honorables

amis, n'ont.pour la candidature officielle
qu'une répulsion conditionnelle. Que M.
Buffet déclare qu'il ne soutiendra aux pro-chaines

élections que des républicains, et
.M. Picard et ses amis se déclareront satis-faits,

et il ne sera plus question de l'austère
morale de MM. Bozérian et Marcel Barthe ;
tout dépend du programme.

C'est pourquoi .M. Picard, qui se croit
d'autant plus fin qu'il est plus naif, a de-mandé

à voir le programme du gouverne-ment
; mais, malgré l'insistance de M. Pi-card,
assisté des citoyens Tolain et Gam-betta,
le gouvernement a jaissé son pro-gramme
dans son étui..

Le ministre a répondu froidement que
l'Assemblée avait « volé ce qui se trouva
» dans cet article, et non ce qu'il convient à
» chacun d'y mettre. « Quant à ses déclara-tions

antérieures sur l'altitude des minis-tres,
il n'a rien à en retrancher, rien à y

ajouter, et il s'en réfère, pour la théorie
comme pour la pratique, à la citation d'un
discours de M. Thiers, l'illustre homme
d ' E t a t , citation qu'il a lue el commentée à
la tribune.

.M. Gambetta apporte trois lignes nou-velles
à la citation de .M. Thiers, et ces trois

lignes, suivant lui et ses amis, en changent
le sens.

Mais M. Buffet, qui n'avait pas épuisé ses
munitions, reparaît cette fois avec une cita-
lion tout-à-fait spirituelle et divertissante
d'un discours de M. Jules Simon au Corps-
Législatif. C'était, en vérité, charmant. M.
le vice-président du conseil a fait valoir mer-veilleusement

l'argumentation caressante da
.M. Jules Simon. 11 l'a lue avec des intona-tions

douces et quasi-larmoyantes : on eût
dit qu'on dégustait la mielleuse éloquence
de l'orateur lui-même.

On l'a eu à son tour; il est monté sou-riant
à la tribune, au fond vexé sans doute,

mais faisant bonne figure à l'accident. Il a
fait remarquer qu'en tenant au Corps-Lé-gislatif

de l'Empire ce langage doux, il n'a-vait
parlé qu'en son nom et mérité les re-proches

de ses collègues de l'opposition.
« Mais j ' a i besoin de dire que mes col-lègues

de l'opposition n'étaient pas de mon
avis, el que le lendemain ils me reprochaient
d'avoir parlé de la sorte. De manière que la
citation de .M. le ministre de l'intérieur n'a
pas d'autre autorité que celle de mon nom...
jTrès-bien I très-bien! à gauche), et c'est
bien peu 1 (Bruit.)

» Voix au centre. — Vous êtes trop mo-deste
! »

C'est sur ce juste compliment décerné à
sa modestie bien connue que M. Jules Si -mon

esl retourné à son banc, au milieu de
collègues et de coreligionnaires politiques
peu disposés à le féliciter.

M. Tolain a fait alors une observation
plus sérieuse. Il a laissé de côlé la question
théorique el s'est contenté d'une constata-tion

de fait. Sous l'Empire, les candidature»
ofiicielles étaient bonapartistes : sous la
République, seront-elles républicaines? .M.
Tolain pense que les ministres, qui ont
fait la Hépublique le 25 février, s'ils soute-naient

des candidats royalistes ou monar-chistes,
manqueraient à l a plus v u l g a i r e pro-bité

politique.
M. Dufaure. le libéral M. Dufaure, en

était rouge d'indignation. U voulait faire
taire l'orateur. Il parait que la liberté de la
tribune lui est aussi désagréable que serait
celle de la presse, mais M. Tolain tenait boa
et a gardé le dernier mot :

« Monsieur le garde des sceaux, a-l-il
dit, je n'ai qu'à me louer de la déclaration
que vous venez de faire, el puisqu'il esl bien
entendu qu'il n'y aura pas de candidatures
officielles, et qu'il n'y aura pas de candida-tures

monarchiques patronnées par le gou-vernement...
.'Exclamations et rires à droite

et au centre , je n'ai qu'à me féliciter de mon
intervention, qui a enfin fait cesser l'équi-voque.

» Applaudissements à gauche. —
Nouveaux rires à droite et au centre.)

..A

A M S concernant les législations récentes sur les
Marques de F a b r i q u e .

Les Etats industriels et commereiauï : r.\ngle-
terre, les Etats-Uais^,: l'Atlemague» lâ-Rasâi&,- etc., '



modiflcnt en ce moment même leur législation sur '
los Marques de Fabrique, et c'est à peine si, en
Franco, nous en avons été informés. Ainsi, en Al-lemagne,

une loi spoliatrice, préjudiciable surtout
aui intérêts français, s'est implantée depuis l'année
187f5.

11 résulte, en etTot, do cette loi que toute mar-que
qui n'a pas élé déposée ii Leipzig avant le 30

septembre dernier, peut être perdue pour son pro-priétaire.
Il y a plus : si un Allemand usurpe la

marque, el s'il se l'approprie par un dépôt opéré
en temps utile, c'est le véritable propriélaire
dc la marque, et non l'Allemand qui l'aura usur-pée

, qui peut devenir contrefacteur en Alle-magne.

Les Anglais, toujours attentifs sur ce qui peut
nuire ou compromettre lo développement de leur
commerce, se préoccupent de réagir contre cette
étrange situation faite aux étrangers par la nouvelle
loi allemande.

Une grande association, composée de la ma-jeure
partie des Industriels et dos Commerçants

anglais, s'est formée sous le titre de : « The Gene-r
a l Trade Mark Union, » et voici les décisions do
cette grande société :

« La marque ancienne, déposée ou non en Al-
» lemagne, sera, autant que possible, conservée
» sur les produits ; mais elle devra toujours êlre
» accompagnée d'une seconde marque distincte,
» nouvelle, dont le dépôt de garantie sera fait en
j> Allemagne après le 1" octobre 1875.

» Mutualité dans la répression de toutes at-
» teintes à la propriété industrielle ou commer-
» ciale.

» Un répertoire général des marques, commun à
» tous et égal pour lous, sera publié ; il recevra en
» Angleterre et sur le Continent la plus grande pu-
» blicité. »

Il importerait qu'une semblable société fûl éta-blie
en France ; mais, pour en recueillir des ré-sultats

efficaces, elle devrait être constituée par
la plus grande partie des Industriels et Commer-çants.

Un groupe important s'est déjà formé à Paris
sous l'initiative de M. Ch. Desnos. Un appel est fait
à tous les commerçants et industriels français pour
établir enFrance une Société aussi nombreuse que
celle qui a été créée en Angleterre. Les organisa-teurs

ne demandent aux commerçants que d'adhé-rer
simplement et sans engagement, ni débours, ni

cotisations, ni frais, au projet de société qui pren-drait
le titre : Société pour la propagation et la dé-fense
de la propriété française indu s t r i e l l e et com-m

e r c i a l e .

Tous les adhérenls recevront sans frais le précis
des législations de tous pays sur les Brevets d'in-

. vention et les Marques de Fabrique.

Nous ne pouvons qu'applaudir à l'initiative de
cette création, et nous engageons tous les com-merçants

et industriels à envoyer leur adhésion,
en attendant que l'organisation des syndicats de
commerce dans toutes les villes do France per-mette

d'établir une puissante association pour la
représentation et la propagation à l'Etranger de
l'industrie nationale.

Le siège de la nouvelle Société est fixé, 13, bou-levard
Saint-Martin, à Paris. C'est à M. Ch. Des-nos

qu'il faut demander toutes informations, ainsi
que la circulaire d'adhésion à la société proje-

. tée.

vers la Porle. Le chef de la politique nuslro-
hongroise se repose-t-il sur cette indul-gence?

» La gravité de la question appelle de
graves considérations. L'intégrité de la Tur-quie

est pour nous une nécessité absolue.
Certainement on peut et on doit exiger des
réformes, qui puissent enfin garantir la
paix ; mais ces réformes ne constituent pas
l'objet qu'a en vue le cabinet russe. Les vieux
appétits se sont réveillés à Saint-Pétersbourg ;
mais, pour le mou.enl, ils se contenteront
d'une amputation de la Turquie. Nous sa-vons

pourtant les bénédictions que nous a
values la Servie ; nous savons l'influence ca-pitale

qu'elle exerce chez nous, sur les Sla-ves
qui vivent dans le sud de notre patrie.

» Et nous permettrions la création d'une
autre Serbie? Resterons-nous simples spec-
Ititeurs, quand les avant-gardes de la Rus-sie

et du panslavisme viennent s'établir sur
nos frontières? Ouvrons nos yeux à temps.
Comballons une politique qui ne peut nous
conduire qu'à notre perte. »

Il ne nous appartient pas de décider si lo
cri d'alarme, poussé par la presse hon-groise,

est suffisamment justifié. Ce que
nous pouvons dire, c'est qu'elle se montre
bien plus logique quo M. Andrassy. Le mi-nistre

d'Autriche est plein d'illusions. Fasse
le ciel que l'Autriche-Hongrie ne paye pas
trop cher ses écarts de jugement.

On écrit de Berlin au Times, que pendant
les négociations commencées entre les puis-
saiices, pour définir les réformes à exiger
de la Porle, celle-ci prépare une circulaire
au sujet de ces réformes. On remplacera la
dime par une taxe pécuniaire ; la taxe loca-
tive sera équilablement modifiée, et on res-treindra

les droits arbitraires du propriétaire
turc contre les paysans chrétiens.
L'Autriche trouvant cela insuffisant, ses

écrivains autorisés reviennent constamment
à l'idée d'une intervention armée.

Comme si M. Andrassy pourrait se mon-trer
belliqueux à ce point, sans avoir un mot

d'ordre 1

ITALIK.

Nous trouvons dans la revue militaire du
G a l i a n i , de Naples, un aveu duquel il résul-te
que l'Italie fait confectionner par la mai-son
prussienne Krupp toute sa nouvelle ar-tillerie.

Il dépendrait donc de la Prusse
d'empêcher l'Italie de s'approvisionner en
canons. Pour que le gouvernement italien
ail pu négliger de prendre des mesures con-tre

une pareille éventualité, il faut qu'il soit
bien assuré de l'alliance prussienne.

lion. La compagnie du chemin de fer du
centre a généreusement fait don de cent ton-neaux

de charbon pour être distribués aux
inondés. ,

t.> PROVINCES DANUBIENNES.

La Serbie et le Monténégro ont signé un
traité pour attaquer en commun la Turquie
au printemps prochain. Cette nouvelle,
émanée de source certaine, démontre com-bien

la Russie et l'Autriche auront de peine
à réaliser les intentions pacifiques dont elles <
font montre par la voix de tous leurs or--
ganes officieux.

I.e comité central de l'insurrection bos-niaque
vient de lancer le nouveau manifeste

suivant à tous les Slaves de l'Europe :

PRDSSE.

Etranger.

AUTRICHE.

Une longue correspondance que publie le
S t a n d a r d raconte les diverses phases qu'a
subies, à Vienne, la question d'Orient. L'é-crivain,

qui semble prendre plaisir à comp-ter
les faux pas de M. Andrassy, finit par

conclure que l'Autriche 0 été dupée par la
Prusse el la Russie. En Hongrie, notam-ment,

l'anxiété sur l'avenir augmente à vue
d'oeil.
Ainsi, ou trouve dans le U n g a r i s c h e L l o yd

celte déclaraUon do guerre à la politique
cauteleuse du ministre autrichien :

Ou le comte Andrassy s'est trompé

Le correspondant du P a l l M a i l annonce
la prochaine entrevue du prince Gorlscha-
koffet du prince de Bismark à Berlin pour
régler la question d'Orient.

Le prince GortschakofT, qui doit partir in-cessamment
pour Saint-Pétersbourg, s'arrê-tera

donc quelques jours à Berlin.
M. do Bismark est revenu à Berlin sa-medi

dernier, mais on pense que la mala-die
grave de son futur gendre, M. d'Eu-

lenbourg, l'empêchera de prendre, de long-temps
, une part aux débats du Parle-ment.

Cependant, malgré ses tourments de fa-mille,
M. de Bismark a assisté, samedi der-nier,
en uniforme de général, à la séance du

Parlement prussien.
L'empereur Guillaume a envoyé la grand'-

croix de l'ordre de HohenzoUern au prince
Humbert, d'Italie.

ANGLETERRE.

L'Angleterre est à son tour éprouvée par
de cruelles inondations. La Tamise a dé-bordé

et causé des dégâts tels que de mé-moire
d'homme on ne se rappelle pas en

avoir vu. Sur un parcours de plusieurs
milles, la rive qui longe le comté d'Essex est
submergée. A Windsor, des quartiers entiers
sont sous l'eau : l'adwinislralion a réquisi-

dans ses calculs, ou bien il n'a pas calculé tionné des barques pour loger les habitants
du tout, ce qui est plus probable. A l'o^
rigine des troubles de l'Herzégovine, il pa-raissait

marcher le premier, il était assez
bon pour aplanir la voie aux intérêts rus-ses.

Le prince Gorschakoffesl venu et a pris
possession du terrain que le comte Andrassy
avail conquis.

» k Londres, on voit bien à quel point
la situation est critique, et on se console en
comptant sur Undulgenco de la Russie en-

sans asile. Sur plusieurs points de la ligne
du chemin de fer de l'ouest et de celle, du
sud-ouest, la circulation des trains est in-terrompue.

Le faubourg méridional de Lon-dres
qu'on appelle Lambeth a beaucoup

soufTerl, Les eaux se sont retirées mainte-nant,
mais les maisons sont remplies d'une

boue infecte et d'immondices de tout genre.
Il va sans dire que la charité vient de toutes
parts au secours des victimes de l'inonda-

« Peuples slaves,
» Des insurgés de celle province turque, qui est

située entre la Dalmatie, la Croatie et l'Esclavonie,
ont levé depuis quelque temps félendard de la
croix pour combattre le Turc. Leurs montagnes, à
partir dc Vuciaco jusqu'à Motajka, de Kobac jus-qu'à

Brod, retentissent du bruit des armes. Prosa-ri,
les environs de Vieux-Gradisca, Jasenovac et

Dubica, Paslirovo, les bords du Koslajnica, les
hauteurs de Suha-Medja, Tromodja lurska et
Kawcska, les environs do Grahooa et de Steretina,
les villages serbes de Biska, Petrovac, Kulenvaku-
pa, Kinca el Lieono ont été témoins des efforts des
insurgés.

» Dans toutes ces montagnes, sur tous ces pla-teaux,
dans toutes ces vallées, tantôt à cet endroit,

tantôt à l'autre, on a fait couler le sang de ceux
qui foulaient aux pieds nos libertés nationales et
les droits de l'homme. Cette douloureuse lutte du-rera

encore longtemps. L'émigration en Autriche
de centaines de milliers de nos compatriotes le
prouve. Déjà nos frères de l'Herzégovine et de la
Bosnie orientale sont victorieux. Nous combattrons
jusqu'à l'extrémité. Pourrait-il en être autrement?
Le sultan de Constantinople et les souverains eu-ropéens

ne refusent-ils pas de reconnaître notre
indépendance nationale, ne nous refusent-ils pas
toute garantie ? Il est certain que les émigrés ainsi
que les habitants des villes se lèveront à leur tour
et ne déposeront pas les armes jusqu'à ce qu'ils
aient reconquis tous leurs droits, jusqu'à ce qu'ils
aient rejeté le joug honteux et écrasant que leur in-flige

le vampire de ConstanUnople, jusqu'à ce qu'ils
aient un gouvernement national confié à des mains
chrétiennes.

» Nous n'avons qu'un seul choix : ou nous déli-vrer
du Turc ou mourir sur le champ d'honneur,

après avoir abrité nos femmes et nos enfanis sur
les territoires voisins.

» Tout compromis est devenu impossible. Il faut
marcher eu avant, notre devoir l'exige.

» Nous savons les difficultés qu'il y a à vaincre.
Nous saurons présenter noire poitrine à tous les
dangers, nous saurons les vaincre. En tous cas,
nous continuerons la lutte pendant l'hiver.

» Mais, pour atteindre ce but sacré, il faut que
nous disposions de mille ressources. On nous a
beaucoup aidé, mais ce n'est pas assez. Il nous faut
des effets d'équipement, des munitions ; il nous faut
surtout un millier de capotes d'hiver, des chaus-sures,

des cartouchières. Nous pourvoir du néces-saire,
c'est ranimer l'insurrection ; au cas contrai-re,

elle s'éteindrait.

» Dans notre détresse, nous faisons un dernier
appel à tous nos frères slaves, nous en appelons à
leurs sentiments pour la liberté nationale.

» Nous les prions tous, notamment les Serbes,
les Croates, les Esclavons et les Slovènes, de nous
envoyer le plus vite possible ce dont nous avons
besoin.

» Nos paroles trouveront certainement un puis-sant
écho dans lous les coeurs accessibles auxmots

de p a t r i e et de liberté/ S'il en était autrement, nous
serions forcés de crier honte à la civilisation et à la
soi-disant morale, qui empêchent nos frères de
nous tendre la main dans notre misère indicible,
de secourir ceux qui meurent pour l'indépendance
nationale.

» La nation slave tout entière devrait se jeter de
honle dans un abîme, si elle ne nous secourait pas.
Vous ne voudrez pas que le sang de lant de martyrs
soit versé inutilement et par votre faute, pour avoir
refusé des secours à ceux qui sont fermement dé-cidés

à secouer le joug turc.
» Des montagnes de Kosarac et de Moslajca, la

première quinzaine de novembre 1875.
» Le comité de l ' i n su r r e c t i o n bosniaque. »

les aulres chemins de fer d'Europe et ^
ment sur ceux d'Allemagne. En Prusse i!*"'^"*"
ment n'est que de 1 m. 43 ; la voie rusL
1 m. 54. De là une différence de près d T^**^^
mètres, - au juste 0,89 millimètres, .!
permet en aucune façon le transit d'une '^"^ ''^
l'autre. sur

Au point de vue stratégique, cet écart a un •
portance sérieuse. Qu'on se rappelle les in ^
de Gustave-Adolphe et de Napoléon 1« i
difficulté a toujours élé, en Russie, de po^'^^"'^^
pidemcnt pénétrer et se mouvoir à l'inu
n'est pas douteux qu'une intention prévovri"^
sagace a déterminé cette différence d'écarie^^
En cas dépérit, il suffit de ramener en arriérer'
le matériel des chemins de fer, et l'envahisse
trouvera dès lors dans les mêmes conditions"'^
par le passé. ^"^^

Le Bulletin de la réunion des officiers si
plusieurs tentatives faites pour adapter le sysl'^'
des roues, selon le type prussien, aux voies tuste*
Entr'aulres, la voilure-dortoir internalionala, au
noncée pour le service direct entre Paris eiPélert-
bourg, offre un ingénieux mécanisme. H consisté
dans le déplacement des moyeux sur les essieux
Ces essieux, du mode officiel prussien, offrent là
place nécessaire pour donner à volenté k chaque
moyeu, par rapporta f essieu, deux positions cor-
respondant, l'une à l'écartoraent des voies allemau-
des, l'autre à l'écartement des voies russes. Ajou-tons

que l'agencement de l'essieu russe s'oppose i
l'adaptation de ce mécanisme aux voies oecidea-
tales.

Ainsi, dit le B u l l e t i n , il suffit d'avoir à un mo-ment
donné sur la frontière quelques presses

hydrauliques pour donner aux roues du tnalériel
allemand l'écartement propre aux voies de la Rus-sie

el vaincre aisément l'obstacle jusqu'ici réputé
insurmontable d'une prise de possession de ses
chemins de fer. Et d'autre part, l'opération inverse
sur les roues russes n'est pas possible.

RUSSIE.

On sait qu'en Russie , l'écartement des rails,
sériesJiliipierfées,. n'est pas le même que sur

Clirôîiiiiîie Locale el de l'ôoesl.

NOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur le renvoi à la commission des
chemins de fer des projets de concessions dé-posés

par M. le ministre des travaux pu-blics,
voté par 285 voix contre 283 (séance

du 23 novembre] :
Ont volé pour : tous nos députés, excepté

M. Maillé qui a voté contre, et M. Mai Ri-chard
qui n'a pas voté.

Scrutin sur l'amendement de M. Marcel
Barthe : « Il est interdit aux fonclionnaires
de désigner un candidat par voie d'affiches
ou autrement, » repoussé par 318 voix con-tre

314 (même séance) :
Ont voté pour : MM. Maillé et Max Ri-chard

;
Ont volé contre: lous les autres député»

de Maine-et-Loire.

Avant-hier soir, un sieur Leroy, âgé da
79 ans, cullivateur à la Brèche-Pilol, com-mune

de Varennes, a mis fin à ses jours en
se jetant dans son puits.

A diverses reprises, ce vieillard avait ma-nifesté
l'intention de se détraire, el il avait

trouvé moyen d'éloigner ses enfanis pour
mettre son projet à exécution.

Le puUs n'avait que 3 mètres de profon-deur
el i mètre 45 d'eau. Il s'y esl jeté la

lôlela première el les jambes élaienlbors
de l'eau. ,

Mercredi dernier, le feu a consumé on
pailler appartenant à MM. Dima frères, pé-piniéristes

à Doué.
Ce pailler, contenant 3,000 kil. de pailla'

a élé perdu en entier. Grâce au concours
des habitants de Doué et de la compag'^^
de pompiers, la maison d'habilalion n'a p^^
eu à souffrir.

La causeesl restée inconnue. On présume

que quelque fumeur est l'auteur involonlaïf»

de ce sinistre.
Le même jour, à C u n a u U , ^'' f̂ l̂j;

âgé de 68 ans, est tombé du premier
sur le sol. Il a élé relevé aussitôt et o
les soins de M.Vidal, àocleur-médecio »
Rosiers. gt

Il y avait eu épanchemenf au cer^'e

M. Bidault a succombé sans avoir r' F̂

connaissance.

M. de Lafrégeolière à Bapanme- ^

Le J o u r n a l officiel de inarài àerpif ^J^,
blié un récil de la sanglante ba'aine



,aume. livrée aux P ussiens le 3 janvier

^ ndeiûen' du général Faidherbe.
%arfni les héros qui s'illustrèrent dans
•le mémorable journée, nous trouvons le
.m d'un jeune otRcier de marine, M. Ko.
îoud de Lafrégeohère, notre compatriote, et
Lt à juste titre, peut s'enorgueillir l'An-
°" Comme l'immortel Cambronne, mais
Lns heureux que lui.dit le C o u r r i e r , leLnede Lafrégeohère, qui commandait une

Soipag"'^ ^"'^"'•^ 'outes
' (S et sommé par 1 ennemi de se rendre,
UtantfaibUr le courage de ses soldats, s'é-
: ia. «Marins, on ne se rend pas1 » Quel-
" es instants après avoir jeté à la face des
Prussiens ces fières paroles, l'intrépideJfjicier tombait glorieusement sur le champ
Je bataille.
Celte mort héroïque fera le digne pendant

X celle d'un autre de nos compatriotes, à
pupetit-Thouars. On sait qu'à la fin du
siècle dernier, devant Aboukir, le brave ca-pitaine

du T o n n a n t , mutilé par un boulet,pour garder son poste d'honneur se fit pla-cer
dans un tonneau plein de son afin d'ar-

rêler le sang, et d'une voix encore retentis-sante
s'écria : « Equipage du Tonnant, n'a-mène
jamais ton pavillon I »

Voici un extrait, emprunté au J o u r n a l,
offciel, de la relation de la bataille deBa-
paume :

Le 3 janvier, l'armée allemande se concentra,
abandonna tous ses posles avancés pour prendre
une position demi-circulaire autour de Bapaurae
appuyée aux villages de Gervilliers, Biefvilliers,
Favreuil et Beugnâtre.
Le général Faidherbe, qui s'était porté au centre

do la position, lança les divisions des généraux du
Bessol et Deroja contre les villages de Bjefvilliers et
Gervilliers qui, après avoir élé pris et repris, ainsi
que celui de Favreuil, restèrent en définitive en
noire pouvoir. Le général prussien von Kumraer
se replia au-delà de Bapaume, prenant position au
sud de cette petite ville. '
Nos têtes de colonne étaient arrivées jusqu'au

faubourg de Bapaume , dont les vieux remparts et
les maisons crénelées ne pouvaient êlre emportés
que par une puissante artillerie. Malgré les instruc-tions

précises du général en chef, malgré ses ordres
réitérés pendant le combat, la 2' division du 33'
corps (général Robin) ne se porta point en temps
ulile sur la ligne de bataille.
De l'autre côlé, au contraire, les renforts arri-

Taient aux Prussiens, et la cavalerie du prince Al- ^
bert était lancée pour arrêter notre mouvement '
offensif. Cette charge de cavalerie fut brisée au >
prix des plus douloureux sacrifices. Elle s'était
heurlée tout d'abord contre un bataillon de fusi-liers-

marins qui l'avait attendue de pied ferme.
Mais pressés, entourés, noyés, on peut le dire, au
milieu des escadrons ennemis, ces braves gens s'é-taient

sentis un moment troublés, et déjà les Prus-siens
les sommaient de se rendre : « Marins, on ne

se rend pas ! » s'écria d'une voix vibrante un jeune ?
enseigne , M. Renaud de Lafrégeolière , qui
avait rang de capitaine et qui tomba aussitôt criblé
déballes.
Son exemple et l'énergie de lous les officiers re-

leva le courage des fusiliers-marins ; il s'engagea
une mêlée corps à corps jusqu'à ce qu'un bataillon
de chasseurs arrivant au pas de course les délivra
et rétablit le combat. . .
Les Prussiens ne purent regagner le terrain

perdu. Le soir il ne leur restait plus, de toutes les
positions disputées, que le petit village de Ligny,
dans lequel on se battait encore à sept heures du
soir, après une lutte de neuf heures.

Variétés.

HISTOIRE D'UNE PLUME MÉTALLIQUE.

La plume métallique est un petit inslru-
•ûenl qui sert à l'écolier, à l'académicien ,
commerçant, au journaliste, à l'homme

^'affaires, *à l'homme d'Etat, etc. , sans
l'j'aucun d'entr'eux se préoccupe de son
•^••'gine. Le rôle qu'elle joue à cette heure

puissant néanmoins, tant par les idées
1"'«lle exprime que par le produit qu'elle
"PPorte à l'industrie, à la richesse publique.
. Suivant la main qui la conduit, suivant
^.cerveau qui la fait mouvoir, celle plume
^"beaucoup de bien comme elle fait beau-
Jj*"P de mal ; elle livre à la publicité le vrai
'e faux avec la même docilité , en le tra-

^• t̂ sur un vélin aussi productif, aussi
"^plaisant qu'elle : ce qui prouve que les

P'^s belles inventions de l'homme se res-
^^ l̂ ênt toujours de l'imperfection de leur

. J ^ plume de métal, tu as supplanté avan-
^geusemenl le tuyau enlevé à l'aile de l'oie ;
,.^'s> (oui fer que tu es, tu demeures aussi
^"•.eque lu i ! D'où viens-tu ?

1^ Birmingham , ville anglaise et manufac-
I 'ère, u nailre la plume métallique,

première y fut fabriquée en 18t 6, c'est-à-

dire qu'elle y fut taillée à la main ; pendant
quinze années aussi passa-t-elle pour un
bijou propre à orner l'étagère d'un amateur.

En 1830, seulement, son usage se répan-dit
en Angleterre ; un outillage commença

d être employé à sa fabrication. Seize années
devaient s'écouler encore avant que la plume
mélallique traversât la Manche; elle ne fut
importée en France qu'en 1 846 et se trouve
ainsi presque contemporaine de nos pre-miers

chemins de fer.

1816, 1830, 1846, voici trois dales his-toriques
qui recommandent à la curiosité

d'un lecteur l'invention des plumes de fer.
C'est la ville de Boulogne-sur-Mer qui a

donné asile à ce produit de l'industrie an-glaise
; elle en a conservé la spécialité com-merciale

dans le pays de France. Lamaison
Blanzy-Poure et y possède l'une des plus
belles fabriques du monde entier.

Disons loul de suite qu'il n'en existe que
quatre : 1° à Birmingham ; 2" à Boulogne-
sur-Mer ; 3° à New-York ; 4° à Berlin.
Nous ne parlerons que de celle de Boulo-gne-
sur-Mer. La maison Blanzy-Poure et C'^

y possède trois usines qui fabriquent cha-que
année trois millions cinq cent mille

grosses de plumes, valant de neuf à dix mil-lions
de francs.

Elle emploie à ce travail : 1 " 900 ouvriers,
dont 720 femmes et 180 hommes; 2° 200
tonnes d'acier ; 3° une force motrice de 200
chevaux. Outre l'acier, elle utilise encore du
cuivre, du maillechort.

La France consomme à elle seule la moi-lié
des plumes métalliques de la maison

Blanzy ; l'autre moitié est livrée à l'exporta-tion.
Ces plumes priment celles des fabri-ques
étrangères; cela lient, parail-il, à la

variété des modèles qu'offre celle maison :
leur nombre dépasse trois cents.

Les porte - plumes fabriqués par elle
comptent aussi plus de deux cents modèles.

Les plumes métalliques et les porte-plu-mes
sont colorés par oxidation, en bronze,

en bleu, en violet, en noir ; ils sont dorés,
argentés, élamés; les uns et les autres par
un procédé galvanoplaslique.
Telle est, en peu de mois, l'histoire de ce

petit bijou, devenu un instrument de pre-mière
importance et d'un usage si répan-du

, que l'écolier, comme l'homme mùr,
le jettent dédaigneusement sous la table ou ,
sous le bureau à la première éclaboussure
d'encre, sans se préoccuper du temps ni du
travail qu'il a fallu pour l'inventer, pour le
mettre au service de l'intelligence humaine.

LE CREDIT

« L'ennui est inconnu à ceux qui savent s'occu-per
par la lecture, » a dit quelque part Fénelon. —

« Sans la lecture, le plus beau naturel est ordinai-rement
sec et stérile, » ajoute Saint-Évremonf. —

Quant à Voltaire, il déclare bien haut que « la lec-ture
a g r a n d i t l'urne. »

Or, il s'est trouvé, dans ce siècle hardi, un édi-teur
téméraire qui, prenant à la lettre le mot de

Voltaire, a tenté d'en généraliser l'application.
Cet éditeur, dont le nom est aujourd'hui si ré-pandu,

c'est M. Abel Pilon, et vous connaissez, i
Paris, ce petit hôtel Renaissance du n° 33 de la
rue de Fleurus, où il a installé cette maison de li-brairie.

Posséder certains ouvrages d'un prix élevé, c'é-tait,
naguère encore, le privilège à peu près exclu-sif

des hautes classes de la société. Grâce à M. Pi-lon,
chacun peul, aujourd'hui, acquérir les publi-cations

les plus coûteuses, posséder ces beaux et
bons livres qui, comme le disait Rivarol, « font
la gloire de chaque nation particulière, et qui
composent ensemble la bibliothèque du genre hu-main.

»
Par une ingénieuse combinaison,M. Pilon a élevé

son commerce de librairie à la hauteur d'une véri-table
institution d'utilité publique ; par une organi-sation
intelligente du crédit, il a créé de nouvelles

couches d'admirateurs à nos grands écrivains, de
nouveaux lecteurs pour ces collections historiques,
pour ces vastes encyclopédies, pour, ces diction-naires

où le savoir humain s'est pour ainsi dire
concentré, où la science s'est faite accessible à
tous. En cela, M. Pilon a élé un puissant vulgari-sateur.

Comment a-t-il atteint son bul ? Comment est-il
parvenu à concilier les exigences commerciales et
les visées d'une philanthropie éclairée ? C'est là son
secret. >'ou5 savons seulement que la maison Abel

Pilon donne à tous ses clients un crédit tel, que
\ toute acquisition de livres, à [quelque chiffre qu'elle
I s'élève, est devenue la chose du monde la plus
j aisée. *
I Qu'on en juge.

i Ouvrons le catalogue, celui qui comprend les
ouvrages de liltéralure, de science, d'histoire, les
relations de voyages aussi bien que celui qui ren-ferme

les oeuvres musicales, depuis les simples mé-thodes
et les morceaux détachés jusqu'aux parti-tions

des maîtres ot aux colleclions d'opéras. Les
ouvrages sont vendus le même prix que chez les

' éditeurs de Paris. Toute demande jusqu'à 100 fr.
est payable seulement 5 fr. par mois ; au-dessus de
celle somme, le payement est divisé en vingt mois.
On voit qu'il devient alors facile de se rendre im-médiatement

propriétaire d'une belle bibliothèque
littéraire ou musicale, sans qu'on s'aperçoive sen-siblement

du payement de ces ouvrages.

Le catalogue général de la maison Abel Pilon
renferme, oulre ses publications, tous les ouvrages
des principaux éditeurs de Paris.

Aux amateurs de musique et aux artistes, la mê-me
librairie offre des ressources non moins pré-cieuses,

el nous nous hâtons de dire qu'en cette
branche à part, la tentative d'application de crédit
n'avait encore été osée par personne. Le catalogue
spécial de musique contient toutes les publications
des principaux éditeurs de Paris, notamment de
Brandus, Choudens, Colombier, Escudier, Girard,
Girod, Goumas, Crus, Heugel, Leduc, Lemoine,
Richault, Schonemberger, Wild, etc., c'est-à-dire
toutes les oeuvres des maîtres : Mozart, Weber,
Rossiui, Auber, Beethoven, elc.

Pour conclure, nous dirons que la tentative de
M. Abel Pilon est de celles qui méritent de fixer
l'attention des hommes de progrès. Vingt années
de succès ont prouvé qu'elle était à la fois ulile et
pratique. Que ceux qui veulent la diffusion des lu-mières

par le « développement de l'instruction »
lui continuent leurs encouragements; quant aux
nôtres, ils ne lui manqueront jamais.

Faits divers.

LE Li.NOLEUM. — Dans la section anglaise
de l'exposition, ce qui a surtout attiré l'ot-
tenlion du public, c'est le carré occupé par
les lapis linoléum.
Jamais en France nous n'avions vu le l i -noléum,

qui cependant existe en Angleterre
depuis douze ans, et aucun des tapis fran-çais

connus ne peut lutter contre celte cu-rieuse
invention. Le linoléum est fabriqué

avec de l'huile de linoxydée mélangée avec
du liège qu'on moud très-fin et qu'on passe
au rouleau, ce qui fait une forte toile, abso-lument

imperméable, sur laquelle l'humi-dité
ne peut avoir aucuneaclion.

A l'exposition on a beaucoup admiré les
dessins des linoléum, qui sont d'une perfec-tion

et d'une richesse de couleur remarqua-ble.
En oulre, ce qui a surlout attiré l'alten-

tion du jury, c'est que les couleurs de ces
dessins étant absorbées par le corps solide
du tapis, elles ne peuvent passer.

La preuve évidente de cette propriété, c'est
qu'on lave le linoléum avec du savon et une
brosse.

Le succès du linoléum k Londres esl tel
que la maison a été obligée de construire à
Slaines (comté de .Middlesex) une immense
usine, qui est une véritable ville. En Angle-terre,

partout dans les monuments publics,'
dans les hôtels, dans les magasins, dans les
cafés, dans les théâtres, et jusque dans les
voilures et dans les chemin» de fer, vous no
voyez que des tapis linoléum.

Nous pouvons prédire au linoléum le
même succès en France.

Remède contre le$ engelures. — .K. l'époque
où les engelures vont se manifester, on nous
indique un remède dont on nous garantit
l'efficacité :

Faire infuser dans de l'eau tiède une poi-gnée
de tan ou même un morceau de motte

à brûler, et se tremper les mains dans celte
infusion.

Si les remèdes les plus simples sonl les
meilleurs, celui-ci doit être excellent.

" Entre deux communards. Une explication
comme une autre : .
— Qu'est-ce qu'ils chantent donc avec^

leur scrutin de liste et leur scrutin uninomi"
nal !... Sais-tu ce que c'est?
— Eh bien, quand nous avons fusillé les;

gendarmes, les otages, nous avons tiré dans ,
le tas sans les connaître, sans savoir, au
hasard.

— C'est vrai.
— Tandis que quand l«sVersaillais ont

exécuté Ferré, ils l'avaient jugé et ils sa'
valent ne pas se tromper.
— Oui.
— Eh bien : les otages c'est le scrutio de

liste et Ferré c'est l'uninominal, -^^^v.-- .

•

* *
Voici une nouvelle appréciation politique

de la question d'Orient que nous trouvons
dans le croquis du dimanche de Cham. Un
paysan lit un journal.
— L'Herzégovine I que que ca peut bien

être ?

— Ah! mon Dieu! probablement une
nouvelle maladie sur les bestiaux.

.M"" Z . . . , qui est très-malheureuse en mé-nage,
contait ses peines à une intime.

— Que ferais-tu à ma place? lui de-
mande-t-elle.
— Je lui ferais manger des champignons

tous les jours... à tout hasard 1

Pour lef arlidei non tigoét : P. Goon.

B u l l e t i n de l a B o u r s e.

Paris, 25 novembre.
Les recetles générales ont acheté 33,000 fr. de

5 0/0 cl 23,000 fr. de 5 0/0.
Le marché a élé excellent, el il s'est traité en

hausse un grand nombre d'affaires.
Nos rentes ont surlout profité dumouvement as-

centionnel qui s'est produit sur la plupart des va-leurs,
et le 5 0/0 qui a débuté à 104,30 s'est encore

élevô 104,35, cours auquel le coup de cloche l'a
arrêté.
Le 3 0/0 a fait à l'ouverture 66,45 et se cotait en

clôture à 66,47, en hausse de 15 cent, sur hier.
L'Italien qui avail baissé ces jours derniers, a pu

so maintenir aujourd'hui à 72,40.
Le Turc a baissé de 10 cent, et reste k 24,05. U

se fait d'ailleurs peu d'affaires sur cette valeur si
dépréciée. Les lots sont à 08.
Le Pérou qui a ouvert à 38 a encore baissé, et

on l'offrait en clôture à 36 3/4.
Le Gaz a repris le mouvement de hausse que

nous avions signalé en son temps. Celte valeur,
une des plus recherchées de la cote, est actuelle-ment

à 1,045.
Les chemins de fer sonl toujours aussi solides ;

le Nord est demandé à 1,197 et a même fait 1,200,
et le Lyon est à 972.

Le Crédit mobilier a élé assez acheté aujourd'hui
au cours de 187.

Les Transatlantiques font 323.
Le Mobilier espagnol est à 097 et il est probable

qu'il dépassera demain le cours de 70.
Actions de Suez, 693 ; délégations, 617.
Société générale, 536.
Extérieure espagnole, 17 ii/16; Intérieure es-pagnole,

15 11/16.

Dans le numéro que l ' U n i v e r s illustré publie celle
semaine , nous trouvons une superbe planche en
double formai, donl l'effet est vraiment saisissant.
Elle représente l'hivernage sur la côte du Groenland
des navires de la nouvelle expédition au pôle Nord.
Nous avons ensuite à signaler les sujets suivants :
voyage de S. A. R. le prince do Galles, aux Indes ;
temples souterrains d'EUora et d'Eléphanta, près
de Bombay, roches de marbre de Jabbulpore , ar-rivée

de la première locomotive à Indore, dans
l'Inde centrale; e n V i s i t e , charmant tableau de
M. A. Hirsch, fort remarqué au dernier Salon ; por-trait

de M. Gilardin , ancien premier président da
la Cour d'appel de Paris , décédé à Lyon ; explora-
lions sous-marines pour le sauvetage des épaves du
M a g e n t a ; naufrage du C h a r l e s - D i c k e n s , à l'entrée
du port de Boulogne ; l'ouragan du 10 novembre à
Paris ; autruche attelée el éléphants au Jardin d'ac-climatation

du bois de Boulogne. — Rébus, pro-blèmes
d'échecs. — Dans ce numéro, V U n i v e rt

illustré i commencé la publication d'un grand ro-man
de M. S. Le Fanu, intitulé Mon oncle S i l a s.

C'est là un véritable roman à s e n s a t i o n . La compli-cation
habile des événements, la peinture vive et

forte des caractères, tout l'ensemble , éminem-ment
original, ne tend qu'à un but : frapper sans

relâche l'imagination, intéresser passionnément et
de plus en plus jusqu'au dénoùment imprévu.
Nous recommandons à l'altenlion de nos lecteurs

la >oi:vELLE PRIME G S . k T z n & q w t F U n i v e r s illustré
offre à ses abonnés, prime consistant en volumes
élégamment cartonnés à l'anglaise, avec titre doré.

Deux nouveaux volumes de Michelet, que l'illus-tre
historien avait laissés entièrement achevés, sont

en vente chez Michel Lévy, et continuent sa grande
histoire de France jusqu'à la chute du premier
Empire. Ces deux tomes, entièrement inédits, de
l'Histoire dudix-neuvième siècle, sonl intitulés, le
premier: Jusqu'au dix-huit brumaire, le second:
Jusqu'à Wa t e r l o o . La publication de ce grand et
saisissant récit de l'histoire de Napoléon î" est ua
véritable événement lilléraire.



T h é â t r e de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-
' • tion de M. EMILE MARCK.

• Lt/iVD/ 2 9 novembre 1875 ,

l E SOIRD. ou l'AUBERGE PlEIPiB

Opéra-comique en 3 actes, paroles de Leuten et
Langlé, musique d'Adam.

Joué par MM, Descamps, Simon , Moreau, M"""
Leclerc, Debleye, Simon et Ilcnnesse.

l E MAITRE DE CHAPELLE

Opéra-comique en 1 acte, paroles de M™» Sophie
Gay, musique de Paër.

Joué par MM. Diepdalle, Moreau et M"« Mascart.

LE MARIAGE Al]X LANTERNES

Opérette en 1 acte, paroles de Michel Carré et
Léon Battu, musique d'Offenbach.

Jouée par M. Moreau, M"e« Mascart, Leclerc,
Guibert et M. Puton.

ORDKE : 1. Le Mariage aux lanternes ; % Le Maî-tre
de chapelle ; 3. LeSourd.

Bureaux h 1 l4. 1/'^-, rideau à 8 ta.

le plus piquant. Pour atteindre ce résuUat, l'Opi-nion
s'est décidée, tant que siégera la Chambre, à

donner tous les jours

6 pages au lieu de 4

et cela sans augmentation du p r i x de l'abonnement,
qui reste fixé h IG fr. par trimestre.
Un numéro d'essai esl envoyé à toute personne

qui en fail la demande par carln postale adressée à
l'adminislraleur do l'Opinion, 5, rue Coq-Héron,
Paris.

P r i m e g r a t u i t e : le SIÈGE DE PARIS, un beau
volume in-S". •

T l l l l ^ rendue sans médecine,
, . , IHL^BJiS sans purges et sans
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

fj'événcmenl le plus considérable qui se soit pro-duit
depuis longtemps dans lo journalisme, c'est

l'apparition d'un journal quotidien républicain con-servateur
réunissant une partie politique et litté-raire

sérieuse, et une partie parisienne de l'intérêt

Vingt-huit ans d'un invariable succès , en com-battant
les dyspepsies, mauvaises digestions,

gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs,
acidités, palpitations, pituites, nausées, renvois,
vomissements , même en grossesse, constipation,
diarrliée, dyssenlerie, coUques, pblhisie, toux,
asthme, étouffements, élourdissements, oppres-sion,

congestion, névrose, insomnies, mélanco-lie,
diabète, faiblesse , èpuisemenl, anémie, chlo-rose
, lous désordres de la poitrine , gorge, ha-

leiise, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, membrane muqueuse , cerveau et sang,
aii)si que loute irritation et toule odeur fiévreuse
en se levant on après certains plais compromet
ta: Is , oignons, ail, etc., ou boissons alcooliques,
mmie après le tabac. C'esl en outre la nourriture
piir excellence qui, seule , réussit à éviter tous les
accidents de l'enfance. — 85,000 cures, y compris

celles de Madame la Duchesse de Casllcsluorl, le
duc de Pluskow. Madame lamarquise de Bréhan ,
lord Sluarl de Decies. pair d'Angleterre, M. le
docteur professeur Wurzer, M. le professeur doc-teur

Beneke, etc., etc.
' '-'^r Cure IS-48 614.

M°" la marquise de Bréhan, de 7 ans de Maladie
du f o i e , d'eslomac, amaigrissement, baliemenl
nerveux sur tout le corps, agitation nerveuse el
tristesse mortelle.

Cure N° 62,986.

M"* Martin , de Suppression des règles t i D a n se
de Saint Guy. déclarée incurable , parf lilemenl
guérie par la Revalescière.

Cure N» 65.112.
E. Payard, de G a s t r a l g i e et Vomissements. Il ne

pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'estomac gonflé.

Cure N' 62,845.
M. Boillet, curé, de 36 ans ù'Asthme avec

étouffements dans la nuit.

Cure IN" 70,421.
M. A. Spadaro , d'une Conslipalion opiniâtre àe

9 ans. C'était lerrible , el des médecins hors ligne
avaient déclaré qu'il n'y avait pas moyen de le
guérir.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono n se encore 50 fois son i.rix en méde-cines.

En t ( î es : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
1 kil , 7 I I . ; 12 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Bevalescière rafraîchissent la bouche el l'estomac,
enlèvent les nausées el les vomissements, même
en grossesse ou en mer. Enboites de 4 , 7 el 60
francs.— La Revalescière chocolatée rend appétit,
digestion , sommeil, énergie et chairs fermes aux
personnes el aux enfanls les plus faibles, el nour-rit

dix fois plus que l a X Z ^* ^ ^ ' ' ' * * ^ ^ *^
d.ua.re sans é^n,£':t%^[^^^ le c h Z ^

r - 24 lasses de & ' ° r .
fr... de 557766 ltaasssseess ., 6600 ffrr. ;1ou e'nvdieroAn ^«ses.

lasse. — Envoi conUe bon de poste w 1»
32 n 60 fr. franco. - Dépôt à Saumur /v ŝ
CoMMON. rne Sainl-Jean; M - GONDÙNL
(VOrléans; M . BESSOU , successeur de M T '
M. NouMANDiNE. ruc Sainl-Jean; M j'ii^'''**;
luai de Limoges , el parloul ch..'. -'..vf^^^^
m. ixouMANDiNE, rue Sauil-Jean • j c'^"«si-
quai . et chez lèc i '^ ŝos'
maciens et épicierK. - Du BARR? M r- OO^ P âr'.
Vendôme, Paris. '^'^•PUte

__vile7. les rAnif/.**—

boit Dos

'que

maciens et épiciers
^^•Midôme, Paris.

Evitez les contrefaçons - N-
nies en fVrblanc , avec la n '^'^ P̂'ez o»»

ouenvaelsesecnièreitrDDuiaBnca r, rayv.elcl Tlat 'm. a' rlq û ê dIe ftahV
fieyalescière Du Barry, sur les éliqueiies "(l?-"^

j CHEMIN DE EER DE POITIERS

• Départs de Saumur pour Poitter»

6 heures 10 minutes du malin.

* - 4'0 _ du soir.
- 40 -

Déports de Poitiers pour Saumur j

G heures » minutes du matiu
10 - 30 — _
1^ — 30 - du soir.

Tous ces t r a i n s sont omnibus.

P. G O D E T , proprte'tatre-

G O U R S m Lâ. BOOMSE B E PAR I S BO 25 N O V E M B R E ISIS.

Valeurs an comptant.

3 "/. jouissance dccimbre. . ,
i t/S •/„ Jouiss. septembre. . .
6 • / . Jouiss. novemlirc . . . .
Obligalions du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 185f
VilledcParis. oblig. 1855-1860

— lies, i •/.
— 1869, i " / .
— 1871. • • / .
— 1875,* 7

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'e.scomple, j . août.
CrédU»Sricole,800 f. p. j . j u i l l .
Crédit Foncier colonial, S50 fr.
Crédit Foncier, act. &00 r. 350 p.

Dernier
cour».

Hausse Baisse.

CG 55 22 » »
96 « A D 25
t ô t 30 » 25 t »
475 > 1 25
2.10 1 » > >
480 • s • 5 »
499 > 1 » t >
352 50 1 25 t •
33:1 50 B t » »

461 o • 50
3900 » * > • »
600 » »
495 1 25 » »
345 • a 9
895 » • • >

Vâleirs a i comptant.
Dernier
cours.

Hausse Balise. Valeurs aa comptant.
Dernier
cour».

Soc. gén. lie Crédit iodusirial el
comm.. 125 fr. p. j . nov. .

Crédil Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j . aoAt. .
Est, jouissance nov
Paris-Ljon-Médilerr., J. nov.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jouissance juillet, 65. .
Vendée, 350 fr. p. jouiss. ju i l l .
Compagnie parisienne du Gaz.
Société immobilière, j . janv. .
C.gén. TransaUantique.j. j u i l l.

CanaldeSueï, jouiss. janv.70.
742 50 D II • Crédit Mobilier esp., j . juillet.
187 60 1 25 > • SocièléaBUichienne. j . janv. .
507 50 i 50 » s
335 » B 50 OBLIGATIONS.
570 * ï 50 » »

967 5U • 2 50 Orlcani
720 » » » Paris-Lyon-Médlterranée. . .
1195 * 3 75 Est
992 50 t » 7 50 Nord
615 » ^ > > Ouest

• • • » • • Midi
1050 B 10 » c

26 60 1 to
325 0 « t •

688 75
700 .
642 50

S21
318
317
324
316
315
287
i i 9
5U8

Hausse Baisse.

8 75
l i 60
3 75

» *
» »
B B
» »
» »
» »
» »
» »
» »

[larant.

. CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

G A R E D E S A U l l ' l i •

( S e r v i c e d ' é t é , 3 M-AI î i y s ) .

DÉPAaîS DE SAUaUH VERS m i u .
8 heures 8 minutei du maitn, eipresi-posi;,

. 6 — 45 — — (s'arrête i ADjeii]
9 — l — — omnibui.
t _ 33 — soir, _

4 — •» " ~ express,
7 _ 33 — omnibuj.

DÈPÀSTS BE SAUaUa YEHS TOURS.
3 heures 4 minutes ila moila, oninibus-mitu,
8 — 20 — — omnibui.
9 _ 50 - - eiprcsi.
14 _ 38 — «olr, omnibus.
4 _ 44 - - -

10 — 28 — — evpreji-poite.
Lelraind'Anget8,qui» 'arréteàS3umur.arriTek6ti.tJi,

Etude de M- SANZAY, noiaire
à Brézé.

VENTE MOBILIERE
• Après décès.

Le dimanche 28 novembre •1875,
à une heure de l'après-midi, à la
ferme du Pelit-Bien Lui-Vient, com-mune

d'Epieds, il sera procédé, par
le ministère dudit M' SANZAY, notaire
à Brézé, à la vente publique aux
enchères de divers meubles et objets
mobiliers apparlenanl à M°" veuve
Martin-Guilloux et h. ses enfants.

U sera vendu :

Lit, armoire , table, draps, ser-
vietles . nappes , linge , ustensiles
de cuisine el de ménage, el autres
objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Elude de M- LAUMONIER, notair»
I à Saumur. :/

AU DÉTAIL,

m M \ m A CIIAIIPIGM
Joignant M. Roy,

El cuui Yicclavcs environ de
\ l g ne s , tcvrcs et Viols t a lUl s ,
.situés, poijr la plus grande partie,
sur la commune de Souzay, puis sur
Parnay el SainiCyr.
Pour les détails, voir les placards

affichés.
S'adresser, pour Irailer, à M. TA -

VKAu. géomèire-i'xperl à Bagueux ,
ou à M' LAUMONIER , noiaire. (5C1)

Etude de M- CLOUARD, notaire
à Saumur.

Elude de M' CLOUARD, uolaire
à Saumur.

A L'AMIARLK.

Avec jouissance de suite.

i" T v è s - b e U e maison de
canvfkagnc, dite les ' ï o w v e U e s ,
au canton de la Croix-Cassée, com-mune

de Villebernier, à un kilomètre
de Saumur: onze ctiambres, re-mise

. écurie . maison de jardinier el
jardm de 48 ares.
2" Ma i s o n , à Saumur, quartier

de Nanlilly, rue du Presbylère. n°' 1
et 3 : onze pièces, remise, écurie,
caves en roc et deux jardins ; gaz el
eau de la ville.
S" T r è s - grande et belle

cave en roc, place deNanlilly,
ayant son entrée près ie presbylère.

4° i lut r e maison, à Saumur,
place de Nanlilly, n° 5 , el rne du
Presbylère, n° 2; belle cave eu roc,
jardin.
S'adresser à M. CHRISTIANI, négo-ciant

à Saumur, rue du Presbylère,
ou à M' CLOUARD, notaire. (492)

COMMUNE DE HÉRON.

A u x Rouères, près l a C a v e - B n i n e a u ,
commune de S a u m u r ,

Joignant des chemins, M. Delavau
el autres.
S'adresser à M. BRUNET, au P.illy,

près Villebernier, ou à M' CLOUARD ,

• uolaire. . (546)

A D J U D I C A T I ON

' DE TRAVAUX

Le Maire de la corarautie de Méion
prévient MM. les Enlr<'preneur.s de
travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie de Méron , le dimanche 5
décembre 1875, à l'heure de midi, à
l'adjudication <les travaux ci-après :

1» 2,419 mètres courants de ler-
rassemenls 1,7651'. 87

2» 2.419 mèlres cou-rants
d'empierrement .. 5.708 84

5" Entretien de garantie 176 59
/i" Travaux d'art.. 517 96

Total 8,169 26

Les cahiers des charges el devis
sont déposés à la Mairie de Méron ,
où l'on pourra en prendre connais-sance

lous les jours, le dimanche
exiceplé.

V A C C Ï W B » B l i A B O U C H E

supprime inslaulanémeni

L E S M A U X D E

C o n s e r v a t i o n . blanchenr
des D e n t i s 6ipureté d'haltineim-
rée. Lire la Brochure.

BESSON, pharra. à Saumur.

A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite,

UNE MAISON .
Sise à N o y a n t , canton de Gennes.

Acluellemenl occupée par la bii-
gade de gendarmerie.
S'adresser à la Sous-Préfeclure de

Saumur.

isaL, ïai.* «som "BCJ jms oe a , -

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Ru e de l 'Ec h e l l e.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

M' SANZAY. noiaire à Brézé,
demande de suite n n clerc
capable de faire le courant d'une
étude. ' 1504)

8 fois sur 10

les migraines el névralgies sont
calmées en quelques minutes par
les Ferles d'essence de t é -
r é b c n t M n e du docteur CLER-

TAN.

Si dès la première fois ce mé-dicament
n'agit pas, inutile de

persévérer; il soulage de suite ou
pas.
Chaque flacon du prix de 2

f r a n c s , contient 30 perles, ce qui
remet ie traitement d'une névral-gie

ou d'une migraine au prix
moyen de 20 centimes.

A liire d'essai , il sera délivré
graluilement quelques perles à
toute personne qui voudra juger
de leur prompte efficacité.
S'adresser, à Saumur, pharma-cie
BESSO.V. (569)

RESTAURATEUR

R u e du P o r t a i l - L o u i s , S a u m u r,

Informe les propriétaires qu'il
prend en pension des chevaux à la
journée , à la semaine, au mois el à
l'année.
Conditions avantageuses. (530)

DENTISTE

Rue de l 'H ô t e l - d e -V i l l e , 17,

à Saumur.

M. DARNAULT-YVON, négociant
en vins, invile ii se faire corinsîirc ia
personne qui a penln uu fvtve
de îrancs sur l'Eiai.

UN JEUNE UOMME DEMANDE
des parquets à clrcv, soil aa
mois, soit à l'année.
S'adresser rue du Temtile, n' tl, a

Saumur.

FÂBRlûUEDmi

de PASQUIEB. pharmacien,
du Marché-Noir, Saumur.

Celte encre esl inaltérable et B'«-
xyde pas les plumes métalliques.

Aux PROPRIÉTAIRESet aux EmiPREl«BS
EN BATIMENT.

PnLi .a. a ,S„ .é„ r i e de. P r i x , pprréésseennttééee eett aaddoopptlééee ppaarr la C^.Juadm.iu-û^./vĴ ^^^ .
Enl.epreneurs de la Villede Nantes, est un livre mdispensable aux Proprié-
laires , puisqu il leur permet d'évaluer avec certitude les travau.\ en projet,
e de vérifier eux mêmes les Mémoires qui leur sont présentés par
BJAÇONS, CHARPENTIERS. COUVREURS, PLOMBIERS. MENUISIERS, PUTBIKHS,
MAiiBiîiERS, SKRRURH.;RS. PEINTRES et VITRIERS.
Si donc nn Mémoire d'Entrepreneur comportait des prix plus élevésqaf

ceux ariêlés p?r la Chambre syndicale, les Propriétaires setaieni fondés a
taire de justes réclamations.

La S é r i e de f v l x est un livre de première nécessilé pour les Enire-
preneurs. puisque les calculs sont tout faits et qu'ils n'ont qu'à les applifl'"^
aux travaux qu'ils fournissent. ' ,
Avec ce livre, rétablissement de leurs Mémoires , toujours «i com|)li<lûé Ĵ

devient on ne peut plus simple ; de plus, il leur enlève loul sujtt de cooio
lalion avec les Propriétaires. j,

La S é r i e de P r i x a son importance pour les villes en dehors
Nantes comme pour Nantes même. Dans ce cas, l'Entrepreneur, en rfis
du prix de la main-d'oeuvre, des matières premières el des faux ^a'*,' "l^j
qo aaugmenter ou â diminuer de 5 ou 10 p. 100. par exemple, i<?s t"
portés dans ce livre ; en procéd.înt ainsi, il sera toujours sur que ses iaci«

• neliemenl et d'une manière irès-raiioimeiie.
- A fe

Vu par D0U8 Maire de Saumur. pour légalisation de la signature de M. GodcU

m i d - d e - V i l k de Saumw, Is : - : • .

seioui élabWes proportionnellement ei u une mou . . . . - -

P r i x r e l i é : 7 f r . — P a r l a poste : S f r

Le seul dépôt de l a SÉRIE D E P R I X est à N a n t e s , chez^ M.
PLEDRAN, imprimeur-éditeur, quai Cassard, n" 5.

Saumur, imprimerie de P. GOl)ET.

Certifiépar l ' i m p r i m e u r soussigné.

I S , MAlfiB ;


